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1^ ^^^ ' long«t«mps enfiiite défilée 
' K ^ '^^ y^vx, & etAn mietix cc^nnue 
.*<)i( X^, de nous que plufieurs Provinces d'Éih- 
îèfc'^'lN^)^ rope ,\l'Empîf45 le plus peuplé* le 
plus flQrifiknt & le plu» antique de l'Univers^ 
t)n (ait que par le dernier dénombrement fait 
ibus r£mpereur Gandhi , dl^ns les feules quinib 
ze Ppm^to de la Chine propoement dite, «a 
trouva foixante millions d'hommes capables d'aL 
1er à la gue^e , en .ne^ ^comptant ni les foldats. 
véterants , ni les vieillards au deflus de foixante- 
ans ^ s^ lés Ijeunes gens au deffeus de vi&gt 9^ 
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Ai les Mandarins , ni les lettres , encor tnoinê 
les femmes : à ce compte il paraît difficile qu'il 
y ait moins de cent cinquante millions d'amet 
l»u foi -difant telles à la Chine. 

Les revenus ordinaires de l'Empereur font de 
dfuic,'^ cents, millions d'onces d'ar^çent fitf , '>ce 
qui revient à douze cençs cinquante njîUion» 
de lâ'raonnoie de France, ou cent vingk-cînq 
millions 4e Ducats d'or. ' 

Les forces de l'Etat (^^nfiftent , nous dit-on ^ 
dans une milice d'environ huit cents mille £oU 
^atf.,. L'Empereus- ^ cijaq cents foixante ^ dix 
mille, chevaux , foit pour, monter les gens de 
guerre > foit pour les voyages de la Cour , foit 
poux les couriers i^blics. . 

On nous . aflure encor tjuc cette vafte éten- 
due de pays n'eft point gouvernée defpotique- 
ment, ttiàîs paï'^x'tribUnaux principaux '^'qui 
jEè^ent de fteir^à tqtis Ids jrribunauxjjnjeri^rs. 

' La Religion y cft iSmple , & c'cft une preu^ 
Tc inconteftaUe Jie fon anfiquité. Il y^ plus 
de quatre mile Jais t. que léà EifipeKçlir8v.Se la 
Chine font les premiers Pontifes de l'Empire ; 
ils adorent un Dieu unique , ils lui offrent, les 
f^rétnices d'un champ qu'ils- ont labouré dé leurs 
mains. L'Empereur Garoshi écrivit & fit graver 
fur te frontifpice de fon temple ces propres 
mots : te Chan^i cft fans cqmmehcemcnï & 

'fans fin s il à tout produit ,• il gouverne tout : 
m efi infiniment lion:' ^ infiniment^ jufle. 
2'i Yont-Chin fils & fuccefleur de Cam-hi , fit 
iniblier dans tout' PEmpîre un Edit:qifi com- 

, meriice par ces «ipts : II' y a 'entre- k Tf'qt gf 
-t Homme , une icarrefpondance de fautes gf de 
yùniiionsy de pri^s g^^ de àienfaits 6fc. (*) 

, .C!i> f^^y» ^< €0eêfi(tn iisJé/Hins ieMulit. . . 



€ettfe Religion de PEmpetcur , ' de tous leè 
Colaofi, de tous les Lettrés eft d'autant plus 
belle qm^elle n'eft fouillée par aucune fuperftû 
tien. 

Toute la fageffc^ du f ottvettiement n'a pu cm- 
pécher que les Bonzes ne fe foient introduits 
tlaos TEmpire , de même que toute l'attention 
d'un Maître d'hôtel ne peut empêcher que les rats 
ne fe ^fEtM dans ks caves & dans les greniers. 
L'efprit de tolérance qui faifoît le caraâcrc 
de toutes les nations Aiiatiques , laifla les bonzes 
féduire le peuple ; mais en s'emparant de la 
xanaille on les empêcha de la gouverner : on 
les a traités comme on traite les charlatans ; 
on lés laifTé débiter leur orviétan dails l^s ,pla* 
x;es publiques , mais s'ils ameutent le peuple , ib 
font penifais. Les Bonzes ont donc été tolérés 
-& réprimés. 

. L'Empereur Camvhi avait accueilli avec une 
boàcé ûnguliere les Bonnes Jéfuitcs ; ceux- ci 
à la (âvcurde^ quelques fphères armilhires, des 
baromètres , des diermométres ,. des lunettes 
qu'ils avoient apportés d'Europe , ohtinrcnt do 
<îam-ht la tolérance publique de k* Religion 
Chrétienne. 'î . 

r On doit obfèrvet que cet Empereur fut sMi^ 
f(é de confulter les tribunaux , de lès folliotteff 
hxt-«éme , & de Greffer de fa mais la^ requête 
ndes Boazes Jéfuites, pour leur obtenir* la tper- 
flêfiion^d^exercer leur Religion ; ce^fuî prouve 
4éVidenment«que l'Empereur n'eft pcmtt.deQièti- 
-que 5. comme taiâ: d'autoirs mal! ^inftnitts: font 
psétendu ^ & que les loix font plus.foiitet que 

•i''9H cquer^Ues élevées entre les Mkfionnakes 
iflLdiieat bientôt la. nouvelle; fe(fte <idiiebfe^ Les 
'Qiinois qui font gçns fenfés furent .étsùsinés & 
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kiaignéi ffae dts Bomfe» tf Europe oftflSmt <tt^ 
jblir dans leur Empire des opinions dont euir< 
mémea n^étaient pas- d'accord ; les tribunaux 
ptéfentercnt à l'Empereur 'des mémoires contre* 
€0U8 cesr Bonzes d'Europe ^ fur^toùt contre les 
lëfuiteS'^y axnii' que pous avons vu depuis peu 
let ParieAicrtts de France , requérir , & enfùitc- 
ordonner l^oiidon de cette fbciété. 

Ce procès n^était pas encor juflî|àla Chine 
lorfque l'Empereur Cam-hi mourut le 20 Décem- 
bre 1723. Utt^de fes fila nommé Yont-chûi lui 
Accéda: ; c'était un dés meilleurs Princes qub^ 
Bleu ait jamais accordé aux -lioimnes. IL avait 
toute Ëi bonté de fbn pèce avec plus de feaneté 
ft plus de juftefle dans Te^rit > Dès qu'il; ftit^ 
fUr le Trdne ) il leqii de toutes les Villes de 
f Empire des reqnètes contre les Jéfiiites. On 
Favertiflkit que ces Bonzes fous prétexte db Re^. 
figion' filaient un comniér<:e ithmmfe ., qu'ils: 
prêchaient une dDâlrine intsotérante ; qu'ils avaienè- 
été l'unique caufe d'un^ gu^re civile au Japon ^. 
dans làqQcUe tt ^t pérî^ plur de quatre cent; 
miUe amés rxju'tls étaiisnt les foldats & les e^ionr 
dHin préti!» «lX)ccidenEt >. foputé SoaVeràin <fo> 
tous les Royaumes de b terre , que ce Prêtre 
aVait diVifé le Royaume do h Chine en Evê« 
ohée^ qu'il avait' rendu des ftntences à Bom^ 
oonti^eiiifl anciens rftea de latiation^, ftqia'to-. 
fin fi èa BT reprimait paa. au plutôt ces êntn^. 
prifeis inopes , une révolutâttti était à cramdyo» 
- L'Empereur Yant^chin' avftnt de fè décider 
voulut^ sSidlniiiT par .iid(4illbne< de- l'étrange Rçk 
Mgiofliode ces: Bonzàs. ; il fiit qu'il y en avait 
un , nommé le frère Rigolet , qui avait converti^ 
quelques 'Téàlànts des xrocheteurs &-dbs lMm«. 
Âerer du' Palais i il ocdonna qu'on Ul fitpR^ 
c^tte jdcfarït lui. . ^ -» 
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Ce frère Rigotet n'était pas un liomme^ do^ 
cour comme les frèiics Parrennia & Verbieft. It 
.av^t: toute la fimplicité & Fentoufiafine d'un» 
perfuadé. Il y a de ces gens* là dans toute» 
les fôpiétés rélîgie^yfes ; ils f<Mit néceflaires jà 
leur ordre» On demandait. un jour jj^ Olivia G4-. 
néral dçs Jéfuit^s , comment il fe pouvait faire, 
qu'il y eût tant .'de fi>ts dan^une- fociétc qui; 
paflait pou^^ édairée ? il répondît : il nous faut^ 
ifex &zzVi£r^'Ainrrdoac;Saint Rigoleit çomfmrul^, 
'devant L'fimperçur de I^i Chiner 

Il était tout glorieux , & ne doutait pa$ qu'tt 
.n'eut Fboaipiieur dç batiz«r TEiaperecir dans deux 
jours au plut tard; 'Après qu'il, eut fait lès gé- 
.nuflexions ord^aires , & &^pé n«uf fois la terre 
de fon &ont % ]f Empereur lui fit apporter du 
.lhé'i& dies lH£buit&^ & bii dit, Frète Rigolet, 
.dites-moi. en çonfcience ce quç c'eft que cette 
Jleligion que vous prêchez aux Uyaa4ierQ8 ^ 
^x çrcHà^teurs. de mon Palais.^ 

|Wf< Rigoiti 

Augttfte Souverain des quinze Provinces an-, 
çiennes de la Chine ^ ées quarante^deux Pro^ , 
vîncçff Tartar^s , ma Religion eft la feule véti* 
.tabie-^, comme me l'a dit mon Préfêt le irère 
Bouvet , qui le tenait de fa nourrice. Les dû** 
tiois , les J^ponois, les Coréens^ le« Tartaref , 
les Indiens , les Pèrfans , les Turcs , les Acabe$> 
tes Afiricaini & les Américains feront tous dam^. 
nés. On ne peut plairfe à Dieu que danji 
une partie de l'Europe , & ma fedbe s'appelle I^ 
Reli^on CM^oIi^ue» od qui nordii?0^ilNERTeri« 
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V Empereur. 

]Port bien, frire Rigolet. Votre fcdtccft coft-r 
finéc dans un petit coin de l'Europe » ft vous 
îappcUez univcrfcUe ! aparcmment que vouf et 
pcrez de retendre dans tout l'Univers ? 

Frère Rigolet: 

Siit, Votre Majcfté a mis le doigt dcflhs; 
c'cft comme nous l'entendons. Dès que nous 
fommes envoyés dans un pays par le Révérend 
frère Général au nom di| Pape qui cft Vice- 
Dieu en terre , nous câtéchifons les efprits qui 
ne font point cncor pervertis par l^ûige dange- 
reux de picnfef. Lies enfants du bas peuple étant 
les plus dignes dt notre dodljrine, nous com- 
mençons par eux" ; enfuite nous allons aux fem- 
mes \ bî^tôt elles nous donnent leurs maris; 
& dès que nous avons un nombre fuffi&nt de 
profélites , nous devenons affcz puiflants pour 
forcer le Souveraik a gagner la vie étemelle en^ 
fc fàifknt fujet du Pape. ~ 

L^Empereuh 

On ne peut mieux , frère Rigolet { les So^- 
\verains VOUS' font fort obligés» Montfe^^moi un 
peu fut cette Carte géographiqtie ou demeure 
•votre Pape? ' ' . 

^ '\^ • Frère Rigolet, ; 

' fSNHtr^ Ifàjéfté Impériale-) il4emeùre au bobt 
du monde , dans ce petit angle que vous voiyez , 
& c'eft dc-h qu'il damne ou qu'il feuve à 

ion gré cous les Rois de la terre : il eil Vicc^ 
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Dîcu , Vice . Chang - Tî , Vice - Tîcn ; il dok 
goovemer la Terre entière au nom de^ Dieu, 
êc notre frère Général doit gouverner (bus lui 

ïf Empereur. 

Me« compliments au Vîce-Dicv & au Frère» 
Général ; maïs votre Dieu quel eft-il? Ditet- 
fdoi un pçu de fes nouvelles? ^ * 

Frère Rigolet^ 

Notre Dieu naquit dans une écurie il y a 
^elque dix -fept cents vingt- trois ans , entre 
un faKtof & un âne ; & trois Rois qui étaient 
aparemment de votre pays , conduits par une 
étoile nouvelle , vinrent au plus vite Tadorer 
dahs & mangeoire. ^ 

VEmpereur. 

Vraiment , frère Rigolet , fi j'avoîs été là , je 
mf aurais pas manqué de faire le quatrième. 

Frère EigoleU 

Je le crois bien , Sire ; inais fi vous étev^ 
euriêux de faire un petit voyage , il ne tiendra 
qu'à vous de voir fa mèire. Elk demeuie 
ici dans ce petit coin que vo3!S voyCT fiir le bord 
de la mer Adriatique , dans la même maifon où 
elle accoucha de Dieu. C^) Cette maifisn^à la 
'vérité V n'était pas d'abord dans cet étidroit-là; ' 
Voici fur la carte le lieu qu'elle occupait dana 
un petit' village Juif ; mais iiu bout de treize 

(•) Kôtn Daaie is Lonm. \ 



cents ans les cfprits céleftes la tranÇjorttren* 
ou vous la voyez. La mère de Dieu n'y eft 
^as a la vérité en chair & en ps , mais e» 
bois. C eft une ftatue que quelques. . un? denoa 
ftjeres penfcnt avoir été feite par le Dieu fioa 
fils , qui etan un. très . bon ch^entiefc 

Un Dieu charpentier! un Dieu-a^ d'une'fëm. 
me î tout ce que vous, me (Jites, ^ admirable. 

frèrt Si^Qk^ 

était fiUe. U eft vrai qtfeUe- était^^e,& 
queUe avait eu deuic autres enfimts nomm^ 
Jacques, comme le difent de vieux Evkngik* 
mais elle nça était pas moin? pi«;clî,e. *^ 

I>'.Rnperew. 

'^^uoi! eUe était p^cepç & eltfi aieit d« e^. 

Frère Éigoleh 

Vraiment oui. C'cft là le boa dfc l'afl^ije^ 
ce fut Di|u qm fit un enfent à cptte fille» ' 

JJ&t^ereur. 

Je ne vous entends point. Vous m« difiea- 

tout - à - l'heure qu'elle était mère de Dieu. 

sDicsu coucha donc 9ii» fa mère pow^M^e eiu 




^rère Bigotét 

iTous y êtes, Sacrée Majdlé ; la grâce o^. 
te déjà. Vous y êtw, dis-je. Dieu fe chan»- 
gea en pigeon pour faire un enfant à la feiriw 
me d'un ckupentier , & cet ex^uit fut Dieu 
liti • mSme^ 

VEmpercvr. 

Me^ v6&à âûnc deut Dieux de compte fiùtï 
tin ohâspentter & un pigeon. ' 

jPrèrt lUffokt 

^^^ doute^ Sire ; mais il .y en a encor ufi 

troHieme tpn eft le père de ces deux là , & 

ique nous peignons toujours ' avec une barbe ma* 

leftueufe 9 c'eft ce Dieu là qui ordonna au pi* 

|;eon de fidre un enfant à la charpentiere ^ 

dont nftquit le Dieu charpentier ; mais au fond 

ces trois Dieux n'en ^nt qu'un. Le père a en^ 

'gendre le fils avant ' qu'il fût au monde , le 

£^ a été enfuite engendré par le pigeon, & 

le pigeon procède du père & du fils. Or vous 

voyez bien que lé pigeon qui procède , le char. 

^ntiét qui tft ttt du pîgebn , & le père qiâ 

a engendré le fih du pigeon ne pqivent être 

qu'un feol Dieu ; & qu'on homme qui ne croi- 

fait pas cette hHtoire ^oit être ^ brûlé dans d$ 

lnonde-*<i^ & dans IHiutrc. 

L'Empereur. 

., Ceb cft clair kcomme le jour. Un Dieu né 
dans uxie étable il y a dix-â^t cents vingt-trois 
wi entre m boeuf i& m iM^l^ autre Vtci 
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dans un colombier ; un troific^kie Dieu de qui 
viennent le» deux autres , & qui n'éft pas plus 
ancien Kju'eux malgré ù, barbe blanche^ vne 
mère pucelle'; il n't& rien de plus fimpk , & 
de plus fage. ' Eh! dis -moi un 'peu , frère 
Kigoiet, fi ton Dieu «ft né, il eft (aos doute 
mort? ' 1 .,. 

Frgrc Billet. 

SHl eft mort », Sacrée Majefté , je .votis ea 
réponds \ & cela pour nous £ure plaifir^ 
11 déguifa fi bien fa divinité qu'il fe laifla fouet- 
ter & pendre malgré fes miracles ; mais auiîi 
il reflufcita deux jours après fans que perfon- 
ne le vit> & s'en retourna au Cidl, aprè$ avoir 
folemnellcment promis qu'A reviendrait inccffam^ 
ment dans une nuée, avec unç grande pi^Jfancc 
Êf une grande mqjefté i comme le dît dans foa 
2ie. chapitre > Luiq le plus favant hiflorièn c^î 
ait jamais etc.. Le malheur eft qu'il né ^rçvint 
point *' / 

Il Empereur. • 

\ Vicn , frère Rigolet , que je t'embraflc ; 
va , tu ne feras jamais de révolution dans mon 
Empire. Ta Religion eft charmante ; tu épa- 
nouiras la rate de tous mes fujets \ mais il 
faut que tu me difes tout. Voilà ton Dieu né, 
Jèffé , pendu & enteriré. Avant lui Veçi avais* 
ta pas im autre. 

. . /". 

Frkrt BigoUt. 

Oui vraiment , il y cq avait un dafis le mé« 
me petit paya, qui s'appeUàit le Seigneur^ touf 
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tourt Celui «là ne fe laifTait pas pcndfe com,: 
me l'autre ; c'était un Dieu à qui û ne Ëdkit 
pas fe jouer : il s'avifa de prendre fous fa pro* 
teâion une borde de. Tokurs & de meurtriers , 
en faveur de laquelle il égorgea un beau ma>^ 
tin 'tous les beftiaux & tous les fils sûnés des 
familles d'Egypte. Après quoi il ordonna ex- 
preiTément à fon cber peuple, .de yoler tout 
ce qu'ils trouveraient fous leurs mains , & de 
s'en&ir fans combattre , attendu qu'il était le 
Dieu des armées. Il leur ouvrit enfuite le fond 
de la mer , fufpendit les eaux à droite & à 
gauche pour Içs faire pailer à pied fec &ute. de 
bateaux. Il les conduiiit enfuite dans un déJTert 
où ils moururent tous , mais il eut grand foin 
de la féconde génération. C'eft pour elle qu'il 
faifait tomber les murs des Villes au fon d'un 
cornet à j)ouquin , & par le miniftère /d'une ca-« 
haretierc. C'eft pour fes chers Juifs qu'il arrê- 
tait le Soleil & la Lune en plein midi , ^n 
4e leuk donner le tems d'égorger leurs ennemis 
plus à leur aife ; il aimait tant ce cher peu^^ 
pie qu'il le rendit efclave des autres peuples, 
& qu'il réft même encor aujourd'hui. M^^ 
voyez -vous, tout cela n'elft qu'un type, une 
pmbre > une figure , une prophétie qui annon.. , 
caitles avantures de notre. Seigneur Jéfii, ]3ieu 
juif , fils de Dieu le père , ffls de Marie , fils 
du pieu pigeon qui procède de hu, & déplus 
ayant un père putatif. * 

Admirez , Sacréje Majefté , la profondeur de 
notre divine Religion. Notre Dieu pendu étant 
Juif, a çté prédit par tous les prophètes Juifis. , 

Votre Sacrée Majefté doit favoir que chez 

. ce Peuple Divin , il y avait des hommes dî* 

?ii}s qui connaiiTaient l'avenir , mieux que voq» 

ne {kyez ce ^ui iit $affe dans Pélûu Ces gem« 
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)à n^avaîient qi/à jouer de la Harpe , &WÀMfi| 
tous les/ fijturs contingents fe profentaîent è 
leurs yeux. Un Prophète nommé Ifeïe coucha 
par l'ordre du Seigneur avec une. femme ; îl en 
eut un fils , & ce fils ét^t notre. Seigneur Jé« 
tu ^ Chrift ; car il s'appeflait Maher Sàlal-har^ 
èas , partagtz vite la dcpouilks, Uô autre pro- 
phète nommé Ezéchiel, le couchait ftir le côté 
gauche trois cents quatre vingt jours , & ^ua- 
i^nte fur le côté droit , & cela figumaît Jéfu* 
Chrift. Si votre Sacrée Majefté me permet de 
le dire-, cet E^échiel mangeait de. la merdç &r 
fon pain, cémme il le dit dans (bn chapitip 
ÏV. & cela fignifiait Jéfu- Chrift. 

Un autre Prophète , nommé - Ofce , ( * ) cou* 
chait par ordre de Dieu , avec une fille de joie 
îionunée Gomer fille d'Ebalaïra , 3 en avait trois- 
tcnfims , & cda fignifiait non - feulement Jéfu* 
Ghrift , mais ençot fes deu?c frères- aiués Jaqueg 
le majeur & Jaques le mineur , félon Tinterpré- 
tàtion des pluà îavans pères de notre mère àin* 
te Eglife. / ' 

Un autre Frophête nommé Jon^s eft avalé 
par im chie^ marin, & demeure trois jours 6fc 
trois nuits dans fon ventre, c-eft vifiblcment 
encor Jéfu ^ Chrift , qui fat çnterré troi« jours 
& trois nuits , en retranchant une ni|it & deux 
jours pour éijre le compte juft«. Les deux 
fcBurs OoHa (**) * Oliba ouvrent leurs cuit 
fes à tQUt venait , font bâtir un bordclV Se 
donnent la préférence à ceux ^ui ont le mem- 
bre d'un *nç ou d'un cheval , fclon Jes çropres 
cxpreffions de 1^ Sainte - Ec^:^rç , ^ cela fi- 
gnifie l^lr idc Jéfii - ChrHt 
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• C*èft ainfi <iUe tout à été prédît dans îé^ tî- 
ntes des Juifs. Votre Sacrée Majefté ti été pré- 
dite. J'ai été prédit , moi qui Vous parle ; cat 
il cft écrit , je les apptUetai des extrémités dé 
tOricnt ; & c'cft frère Rigole^ qui vient Vous 
appeller pour vous doxuler à Jéfu - Chrift mon 
Çftttveuri 

t^Eihperetir* 

Dafil quel teins ces belleâ pfédiftions tot« 
^lles é$é écrites? 

Frèrt Aigotet 

Je fie le fais pas bîeti p^écifémefit ; mais je 
fils que les prophéties prouvent les hiiraales 
de Jéfu mon Sauveur, & ces miracles dfc Jéfti^ 
prouvent à leur tour les prophéties^ G'efl un 
Argument ttiquel on n'a jamais répondu , & c'efS 
Ce qui établira fans doute notre fedle. dans tou- 
te fe terre i fi nous avons beaucoup' de dévo- 
tds , de foldats & d'argent comptait* 

VBrrtpereitr.' 

Je le cfoïs , & on ih'én à déjà averti • orf 
vk loin avec de Targènt' & dès prophéties : 
filais tu ne m'as foint éncor parlé dés miracles 
de ton Dieu ; tu m'as dit feulement qu'il a été 
teSé & pendu. 

y Frère Èigoteù 

Eh Sîre y n'eil - ce pas là déj« un très-grand^ 
Ifliracte ? mais il en à fait bieii d'autres. Pré- 
niéremmty le Diable l'^emporta fur le haut d'u^ 
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ne petite montagne , dont on découvrok touslet 
royaumes, de la ,tcrrc, & il lui dît , je te don^ 
nerai tous ces royaumes fi .tu veux m'adorcr^ 
mais Dieu fe moqua du Diable. Enfuice oh priai 
notre Seioneur Jefu à une noce de village, .â^ 
les garçofts de la nôce étant j/ôres ( * ) ' & man* 
quant de vin , notre Seigneur Jéfu-Chfift chan* 
gea l'eau en vin fur le champ , après avoir dit 
des injures à fa mère.. Quelque temps après s'é* 
tant trouvé dans Gadara, ou Géfara au bord 
du petit lac de Génézaretb, il rnicontra dê^ 
diables -dans le corps de deux poffédés ; il leà 
chalTà an plus vite , & les envoya dans un 
troupeau de deux *mille cochons , qui allèrent 
en grognant fe jetter dans le lac, & s*y noyer: 
6c ce qui conftate encor la^ grandeur & la iré. .. 
rite de ce miracle , c'eft qu'il a^y avait point^"^ 
de cochons dans ce pays là^ 

V Empereur. # 

Je fuis fâche, frère Rigplet, que ton, Dfeii^ 
ait rait un tel tour. Le maître de^ cochons no^: 
dut pas trouver cela bon. Sais-* tu bien que.^ 
deux\mîlle cochons gras valent de l'argent? 
Voilà un* homme ruiné fans reflburce. Je ne 
m'étonne plus qu'on ait. pendu ton-Dieu^ "Le 
poifelTeur des cochons dût préféçter requête, 
contre lui ; & je t'afFure que fi dans mon pays, 
un pareil Dieu venait faire un pareil miracle » 
il ne le porterait pas loin. Tu me donne une; 
grande envie de voir les,livres qu'écrivit le Sei- 
gneur Jéfu , & comment il s'y prit pour jufti^ 
fier des miracles d'une fi étrange e^èce» 

(♦) JfîtMtitù Jetm çhaf, a. 
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frère Ri^olét. 

Sacrée Majcfte, îl n'a jamais fidt àt Uvtd , 
"il vt Ëirait ta lire ni écrire. 

L'Empereur. ^ \ 

Ail! ah! toîçî qtti cft dtgnc de tout ïc rçfte. 
Va légisûtèur qui n^a jamais écrit aucune loi ! 

Frère Sigolét^ 

îî àôilcî Sïrc ) (jiiand uii TDfcu viçnt fc faîrt 
ftndtc, il ne s*amufe i^as à de pareilles ba* 
gatôlies ; il fait écrire fcs-fecrétaîres. Il y tn 
leut une quarantaine qui prirent la peine cent 
tos après de mettre par écrit, toutes ces véritési 
H cft vrai qu'ils fe côntrcdifcitt tous ; maîsp'eft , 
en cela même que la vérité confifte ; & dans 
ces i^uatant^ h\ftoîre» hous en avons à la fin 
choifi quatre ^ qui font prédfémént celles qui 
fe contredirent lé plus , afin que la vérité parût 
avec plus d'évidence» 

^Tous les dîfciples firent encot iplus dé mira* 
dis que lui ; nous en fàîfons éncor tous les 
jours* Nous avons parmi nous leDJIu St Fran- 
ijdfe Xavîef qui rdTufcita neuf morts de com- 
pte fait dans llnde : perfonne à la vérité n'a 
Vu ces réfurredions ;^^is nous les aVons célé- 
brées d'un bout du- moàdè à l'autre ; & nous 
ûvons été. crus. Croyez^moi , Sire , faites-vou? 
Jéftiîté \ •&* je vblis fuis caution que rious feroris 
Inlprînicr la lifte de vos mifafcles _, avant qu'il 
fott d'eux' an'i j nous ferons uh Snint de vousi 
orf fïtef^ votre' fête à Rome , & on vous ap* * 
l^tai Saint '¥o!iti:CMa aiprès Votre mort. 

B ij 
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VEmpereur. 

Je ne fuis pas prcfle , frère Rîgolct ; cela 
poura venir avec le temps. Tout ce que je de* 
mande c'eft que je ne fois pas pendu eomme * 
ton Dieu l'a été ; car il me femble -que c'eÎEt 
acheter la divinité un peu chen 

Frèrç Bigolct. 

Ah , Sire , c'eft que vous rfavez pas encot 
la foi ; mais quand vous aurez été batifé , vous 
forez enchanté d'être pendu pour Tamour dç 
Jéfu-Chrift notre Sauveur ; quel plaiiir vous . 
auriez de le voir à la McHe, de lui parltr» 
de le manger ! 

L'Empereur. 

Comment , mort de ma vie! vous mangeai 
TOtre Dieu , vous autres ! 

Frère BigoîeL 

Oui, Sire, je le fais r& je le mange ; j'ea ai 
préparé ce matin quatre douzaines ; ^ je vai& 
vous le^ chercher tout - à -> l'heure » fi votre Sa-^ 
crée Maj^é l'ordonne, 

L'Empereur^ 

Tu me fera grand plaifir, mon ami. Va-fei- 
en vite chercher tes Dieux y je vais en. attcn* 
dant faire ordonner à mes cuifinlers de fe tQ« 
jiîr prêts pour les &ire cuire > tu leur diras à . 
quelle fauce il &ut les mettre : je m'imag^in^ 
^u'un plat de Dieux eft une chofe' cxceUciitCi^ ' 
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& que je rfaiiraî jamais' feit meilleure chère. 

Frère Rigoîet. | 

Sacrée majefté, j'obéis à vos ordres foprètttés^î 
& je"^ reviens dans le moment. Dieu foit béni, 
voiîd un Empereur dont je vais feire un chrâ« 
tien fur ma parole. 

^\M% : . 

Pendant que frère Rigolct allait chercher fott^ 
déjeuner ,/ ^Empereur refta avec fon Secrétaire 
d'État Ouàngt-tfé ; tous deux étaient faifis de 
la^ plus '^grande furprife , & de la plus vive in<« 
dignationu 

. Lés autres Jéfuites, dit l'empereur, comme 
Parrenmn> Verbiefk , Pereira ^ Bouvet & les au- 
tres, ne m'avaient jamais avoué aucune de ces 
i^omiixabl^s extravagances^ Je vois trop breit 
que ces Hif&onnaires font des^ fripons qui ont 
à leiir fuite. des imbéciles; Les fripons ont réufli 
auprès de mon père en. faifant devant lui' de9 
cxpcrieneeal.de.phyfique qui Famufaient, &Jes 
imbéciles réufliflent auprès de la populace : \H 
fent perfuadés , & ils perfuadent ; cela peut; 
àevgiir très- pernicieux. Je vois que les tribu- 
naux ont une grçtnde raifon de pféfenter. des 
ïcquétes contre ces p^turbateurs du repos pu^ 
blic. I>itesrmoi , je ^ous prie, vous "qui avez 
étodidz i'hifloire de l'Europe ^ : comment il s'eft 
pu faire qu'une Religion fi abfarde, li blaQ^ié- 
rfiâtoM , fe foit intJKKiuîte chezt^t de petites 
nations? .; '■ '-y ■' '' : - 
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\ le Seçr^tçdre (tJRaà, 

Héia« l Sire , tQiit comme h fefte du Dtei% * 
f(^ s'eft introduite dans votre Empire , par des. 
charlatans qui ont féduit la populacç. Votre^ 
Majefté ne pourait croire quels effets prodigieux 
Qa% fait les chaçiat;^r^, d*Ei«ope dans le«r paysi. 
Ce mifërable qui vient de voiaç parler , vous a lui. 
même avoué quç fes pareils , "après avoir enfeigné. 
à la canaille des dogmes, qui font faits pour- 
elle, la foule vent enfuite contre le 'gouverne-, 
ment :, ils ont détruit un grand Empiré qu'on 
^ppellait rEn^ire Romain > qui s'étendait d*Eù^, 
rope éi\ Aûe ^ & le iàng a coulé peiadant plus-, • 
de quatorze fxè^cleft par le» divifions.djc ces S&t 
çophantes qui ont voulu fe lendre les inaitres. 
de rcQ)rifc des hoinmes ;. iis firent d'abord ac- 
croire aux Prifices qu'ils^ ne pouvaient régnci: 
fens les prêtres , &. bientôt ils s'élevèrent coni. 
tre les Princcs.i J'ai- lu •qn'ils détrônèrent un, 
Efqpeceur nommé débonnaire, un Henri IV. ^, 
iÉH Erédéric , plus dfe trente Rw., &« qu'ils ci^ 
tfitàflinèrent plus de vingK ^ * ' 

: Si h fageffe du gouvememmt Chhtoi^' a* con«. 
ttnix ittfqu'ici les Bonzes qui déshonoreitt vo» 
pfovinces , elle ne pour^ jamais prévenir les mauX; 
que feraient les Bonzes. ^d'Europe. Ces gens* là 
on£ un efprit xent fois plus ardent , un plus vio* • 
lent entoufiaf^jc , & une- fureur plus raifonnée ^ 
dans leur démence , que^ ne Vt& le fanadfme de^ 
tons les Bonzes wdu J^on ;- de Siàmj & de tous, 
•ccux^^qù'on tolère à la Chine* 

Les .fots prêchent parmi eux , & tes • frk 
pons intriguent ; ils fiibjuguent les hommes 

Î)af les femmes , & les. femmes par la confef-. 
ion. Maîtres des fecrets de toutes les familles 
4ont ils rendent compte à Içiirs fbpérieurs , ilia? 
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font bîentôt les 'inaitres d'un Etat , fans même 
p^aitre Fêtre encore ; d'autant plui fûrs de par- 
venir à leurs fins qu'ils femblent n'en avoir au^ 
cune. Ils vont à la puiffancc par rhumilité', à 
la richelTe paf la pauvreté , & à la cruauté 
par la douceur. 

Vous vous fouv«ne2 , Sire , de la feble des dra-^ 
gOhs qui fe métamorphofaient en moutons pour 
dévorer plus fûrcment les hommes. Voilà leur 
Caraiflère ; îï n'y a jamais eu fur la. terre de 
mônftres plus dangereux ; & Dleis a'ar jamais 
èuw d^ennemis plus funefies» 

T Empereur. 

' *' Tàîfc7'.vous, voici ftère Rigolet, qui arrive 
avec fou déjeuner. IJ cft bon de ^'cn divertie 
na peu^ 

Ftcro Rigrfet arrivait en effet tenant à I» 
main une grande boëte de fer blanc , qui ret 
&mblait-i une boëte de tabac. Voyons , luisît 
KEmpereur , ton Dieu gui eft dans ta boéte. 
Frère Rigc^et en tira auffi-tôt une douzaine 
de petits morceaux de pâte ronds & plats com- 
me du papier. Ma foi , notr^e ami , lui dit 
I^mpercur , - fi nous n'avons qjue cela à notre 
déjeuner, nous ferons très - i^aigre . chère ; un 
Dieuv àmon fens, devrait être tin peu plus 
dodu ; que veux - tu que je fefTe de ces ^petits 
iftorceâùx de c<?île?.Sire » dit Rigolet/, quc> 
Vo^rë riîajcftc feffe feulement aporter une çno- 
pine'dë Vhi ^ôuge, '& vchis verrez beau jtu. 

L'Empereur lui demanda pourquoi il préférait 
• ^via rouge au viri blanc qui eft meilleur h, 

B iiij 
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fléjeuner ? Rîgolet \xd répondit quMl allait chan* 
gcr le vin en fang i & qu'il était bien plus aifé 
de faire du tang ayeç du vin. rouge qu-aveo. du 
vin paillct. Sa Majefté trouva cette raifon ex, 
çellente , & prdpnna q[u*qri fit ycnir une bouteiU 
le de vin roùgc. En attendant , il s'amufa à con-? 
fidéret les Dieux que frèrç Rigolet av^ît apor-r 
tés dans la poche de fa cylottç. Il ^fuit toiU; 
étonné de trouver fur ces morceaux de pâtç làj 
figure' empreinte d'un patibulaire & d*un paun 
yrc diable qui y était attaché. Eh i Sû:ev lut 
dit Rrgolet / ne vous fouvenez - vous, pas qyç 
)e vous ai dit que notre Dieu avait été pendu t 
Kous gravons toujpurs fa potyice fur ces pe^» 
tits pains que nduis changeons en Dieux. Nous 
mettons par T tout des potences dans iu». t^^ 
ples^ dans nos maifons, dans ,nos carrcfburf^ 
dans nos grands chemins \ nous chantons \^' 
(*) bon 'Jour notrt unique cjperance. Nous^ 
îivalons pieu avec fa poten,çe. C'cft fort bien 
fait , dit TEmpcreur ; tout ce que je vous fou^ 
haite c'eft . de »ç. pas finir commç lur. 

Cependar^t on aporta la bouteille de yîn rou* 

fc ; frère Rigolet la pofa fur une table avec fa 
oëte de fer blanc , & tirant de fa poche un- 
•livre tout gras , il le plaqa à fa iftain droite ^ 
puis fe tournant; vers l'Empereur , il lui dit^' 
Sirp , fai Fhonneur d^étre portier , lefteur^- 
Qonjureur ,. acolyte , diacre , fous - diacre & prên. 
trç, Notre St. Père le Pape le grand Imiocenfr 
ut dans fpn premier Livre des Myjléres. dp 
la Mejjc^ a décidé que notre Diçu ayait été] 
portier^ quand il chafla à coups de fouet dô, 
tona, marchands qui avaient l^ permiffion de^ 
vendre de^ tourtcfelles à ccu:!^ qui Yewkat è> 



crifier dan» le. temple. U fîit leSettr'y quahcl 
felQn St. Luc il prit le livre dans la Syna^ 
gûgae , quoiqu^U . ne fijôt ni lire ^ ni écrire ; 
il fut conjureur , quand il envoya des Diables 
dans des cochons, Il fut acolt/tc^ parce que 
Je prophète Juif Jérémiç avait dit : Je fuis la 
Uimiere du monde , & que les acolytes portent 
des chandelles. U fut Jî)i^ « cfiocre , quand il 
changea Teau en vin, parée que les fous <^dia« 
çres fervent, à table. D Ait dinçre , quand il 
nourrit quatre mille hommes , {ans c(Hnpter les* 
lemmes & les petits enfants , avec fept petits 
pains & quelques gougeons dans le paye de Mage, 
dan , connu dé toute la terre félon St. ]Vât«> 
thieu ; ou bien quand il nourit cinq mille hom-/ 
i^ês avec cinq pains ^ deux gougeons près do 
Setzaïd^ , comme le dit St. Luc. Enfin il fut 
pjêtre iclpn Tordre de Melchifedec, quand il 
4H à ks Difciplesi qu'U allait leur donner fon 
corps à manger. Etant donc. prêtre comme lui», 
je .vais change ces pains en Dieux : chaque mieU 
%h de çç .pain fera un Dieu en corps & cw 
zme-j, vous croirez voir du pain, manger du» 
pain y. Sç vgus mangerez Dieu. . , 

Enfin quoique le fang de ce Dieu foit dans 
le corps que j'aurai créé avec des paroles , je 
chaînerai votre vin rouge dans le fang de ce 
Dieu méme^ pour furabondance de droit, je 
le boirai j il^ ne tiendra qu'à Votre Majefté 
d'en faire autant ; je n'ai qu'à vous jetter dQ< 
l'eau au vîlage. Je vous ferai enfuite portier » 
ledeur, conjureur, acolyte , {qus- diacre, £a«" 
çre , Se prêtre ; vous ^erez avee^ moi one chère > 
4ivine* 

Anffi^tôt voll^ frère Kigcdel., qui ft met à 
pçpApmei ieii parplesen latin ^ awedeux dou^^ 
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Ishied dlioft^es, boit chopine, & (É^t grâce 
irès-dévotement. 

. Mais^ mon cher ami , lui dit l'^pereur, 
m as mangé & bu tQn Dieu : que deviendra* 
t^A quand tu auras befoin d'un pot de chambre? 
Sire , dit frère -RiRolet , H deviendra ce qu'il 
poura, c'eft fon affaii:e ; quelques-uns de no$ 
dodleurs difent qu'on le rend à la' garderobe i 
d'autres qu'il v^édiapt par infenfibk tranfpU 
^tion ; quelques-uns prétendent qu'il s'en retour* 
ste au Ciel ; pour moi j'ai fait men devoit de 
prêtre , cela me fuffit ^ ft potii^u qu'après ce 
déjeuner on me donne un I^n diné avec quel*. 
que argent pour ma peine 9 je fuis content 

*.Or qa, dît l'Empereur àr frère Kigolet , ce 
n'en pas tout ; je fais qu'il y a aufl^ dans moa 
Empire d'autres Miffionn^res qui ne font pas: 
Jéfuites , & «qu'on apelle Domînicuins , Corde-. 
Hers , Capûcîni ; dî -moi içn <tQnfçfence s'ilfr 
mangent Dieu comme toi., 

- Ils le mangent , Sire , dit le ^j^on hoçuné^' 
mâs c'eft p9ut4euiycondanHràt3p.tfI. €e Ibnt tovk' 
àes coquins .^ nos plus grands ennemis ; il^ 
veulent nous couper- rherbc: fous le 'pied. I1$l» 
fibus. àccufent fdn$^ qefle. auprès' de notre^ 
Saint Père le^: 'Pape. Votr^ Iftajefté ferait 
fort bien de le$ chaifer tous^ & de ne con- 
Jkrvor que -les Jéfuites ; ce ferait'; un vrai' 
Ittciyen de gagner la vie étcrrtclle , quand mê> 
flfè vous ne- feriez pas. chrétien; 

♦ L'Empereûï lui ju? à qu'il n'y manqueniit pas.. 
lii' fit donnèb - qi^lques . écus a fr^re 'Ri|olet ^ 
<{lii- courue fuT'lc champ aanehcêr- cette -bonne 
nouvelle à fes confrères. 

Le lendemain l'Empereu^ tînt fa parole ;\ il 

Si affemftcr tous" tes' "Miffi^nnaârêîf,, 3 (bh ceux 



.|t^ • irrégrâiéranenl légoUers oo prêtre d» kî- 
Propagande, ou Vicaiies Apoflolîqijes , Evéqyoi^ 
in pfjirtibus , Prêtres des Miffions étrangères ^^ 
Capucins , Cordeliers , Dommicains , HiéronU 
.mites & Jéfuites. U leur parla en cçs. Wm» 
en ^éCcoç^e 4ç ^Pis cents CqLaos,^ 



La totérance m^i tou j>9urs paru le premier 
Jiên des' hommes & te premier devoir des Squ-«. 
verains ;. s'il était d^^is le monde une Religioi^ 
qui pût .s'axroger un. drmt . exclufif , ce ferait: 
/liTdrément la nôtre^ Vousè avouez tous que- 
aous rencBons à VEtre Suprême un culte pur 
& Ëiûff mélange, avant qu'aucun des pays dont 
yous :vene% lât feulement connu de fes voi« 
fiitis ,. avani: qu^ucune. de vo& contrées Ooci« 
dentales tàt feulement Ifufa^ de récriture; 
yoQ9 n'sxiftisz pas^. quand nous fbrmicms^ dé^ 
fk unpuiflànt En^ire.* Notre antique Religion , 
toujours: inaltéi^alTle dans nos Tribunal^ , s'éfc 
tent ' com>n)^ue chez le peuple , nous av'toBv 
' feuffert ioe Bonzes «de Fo , tes Talapoins de- 
Siann , les Eàmas de Tartarie;^, les Sedaires dt- 
Laokium ; & regardant - tous les hommes comr 
91e nos frères,, nous ne les avons jamais pu« 
nis de s'être égarés. L'erreur rfcft point- uflu 
crime. .Bieu n'eft pein^ offenfé qu'on l'adora 
d'une manière ddîcule ; un père ne chaffe p^iftt: 
eeux de fes en&ns qui te éiluent en faifant 
mal la révérence : pourvu qu'il en foit aimé * 
refpedlé , ii eft fetisfait. Les Tribunaux' de 
mon Empire ne vous reprochent point vos ^b^ 
&rdités ; il vous plaignent d'être in&tués 4u 
plus déteftable ramas de fables que la folie. 
l^Y^ouine ^ft;^ jamais accumulées : ib plai^nenî 
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.encore plus le malheureux- ufagc que vous fkî- 
.tes du peu de raifon qui vous refie pour jufti« 
£er ces fables. 

Mais ce qu'ils ne vous pardonnent pas c'eft 
de venir du bout du inonde pour nous 6ter la 
pnix. Vous êtes les inifaiiments aveugles de 
Tambition d'un petit Lama Italien , qui après 
avoir détrône quelques Régules fes voifins, 
voudrait difpofer des plus vaftes Empires de nos 
OKgions Orientale». r 

• Nous ne favons que trop les maux horribles 
.que vous avez caufés a^ Japon. Douze Re& 
gîons y fleuriraient avec le commerce fous les 
aufpices d'un gouvernement fage & modéré; 
une concorde fraternelle régnait entre ces douze 
te&ts ; vous parûtes ^-^ & la dificocdie boulever« 
ù, le Japon ; le iàng coula de tons /côtés ; 
vous en fîtes autant à Siam*& Hux Manilles ; 
je dois préferver nlon Empire d'un fléau, fi' daoi^ 
/gereux: Je fuis. 'tolérant y & je vous chafTetous 
parce que vous étesiintoléransi. Je vous chafTe ^ 
^rce qu'étant divùCés entre vous ^ & vous dé« 
:tdEbmt les uns le& autres , vou& êtes prêts d'in* 
Aéter mon pei^le du. poifoa*qui vous dévore; 
^ ne vous plongerai point dans les cachots , 
comme vous y faites langunr en Europe ceux 
qui ne font pas de votre opinion-. Je fuis en* 
toreftplus éloigné de vousi faire condamner ait 
fiiplice , ■ comme vous y envoyez en Europe ceux 
4{ire vous nommez hérétiques. Nous ne foute^ 
«ons .point ici notcè Religion par de*: bour* 
reaux ; nous nei difputons point avec d« tels 
arguments. Partez V portez ailleurs* vos folies 
atroces', & puifficz - vous devenir fag^i ! Les 
voitures qui vous doivent conduira à^M^cao font 
prêtes. Je vous donne des habita & de l'ar- 
gent : des £o\àM» veilleront en, loxiU à votre 
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fllretc. Je ne veux pas que le peuple vous m. 
fuite : allez, foye2 dans votre Europe un té- 
moignage de de ma juftipe & de ma clémence. 

Ils partirent ; l^ Chrîftianîfme fat entière- 
xnent aboli à la Chine , ainfi qu'en Perfe , en 
Tartarie , au Japon , dans l'Inde , dans la Tur. 
quie , dans toute l'Afirique : c'cft grand dom-. 
mage. Mais voilà ce que c'eft que d'être iiu 
MUbles. 
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